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mune et égale, voilà nos conventions. Je dési*
rerais, *pour mieux marquer l’indépendance de
ma compagne, qu’elle pût conserver un nom
qui me fut cher. »

i Richard, notaire, fait lecture du contrat, on
applaudit à plusieurs reprises.

L’officier public, après les formalités requises,
prononce, au nom de la loi, que le citoyen
Fontanier et la citoyenne Artonne sont unis en
mariage. Les applaudissements et les cris de
Vive la République ! recommencent et se prolon¬
gent.

L’acte de mariage signé, Fontanier s’adresse
au peuple et dit : « Le magistrat a prononcé, et
nous sommes époux. Mais ü nous reste encore ün
préjugé à détruire, c’ést celui qui établit une
scandaleuse opposition à la loi de l’État. Nous
allons donc consacrer notre Union aüX pieds
des autels, pour prouver que le voeu de la nature
n’est que le vœu de la Divinité, et qu’il n’y a
de vraie religion que celle qui porte sur les
principes de la morale universelle: »

Alors les époux, au milieu d’une foule
immense de citoyens et citoyennes, se rendent
au temple de leur culte. Pendant la marche, on
chante l’hymne du citoyen Fontanier sur le
mariage, et, dans toutes les rues, on n’entend
qu’une acclamation générale : Vive la Républi¬
que !

Avant de donner aux époux la bénédiction
nuptiale, le ministre annonce au peuple la régé¬
nération des mœurs, par l’anéantissement des
préjugés barbares, enfants de l’orgueil et de la
corruption des prêtres, qui avaient osé mettre
la nature en opposition avec la religion.

Pendant la cérémonie, à laquelle sont présents
tous les ci-devant vicaires épiscopaux et les
membres des autorités constituées, la musique
exécute l’air patriotique: Ça ira! et V Hymne de
la liberté.

Après la cérémonie, les époux sont accom¬
pagnés chez eux, au soü du tambour et des
instruments, par une foule innombrable de
citoyens de tout sexe; et partout sur leur
passage, le peuple, par ses applaudissements,
met le dernier sceau à leur union.

Sur les trois heures du soir, plusieurs mem¬
bres de la Société populaire viennent prendre
les nouveaux époux, et les conduisent dans la
salle de la Société, où s’ouvre un bal public,
qui a duré jusqu’à 8 heures.

Compte rendu du Moniteur universel (1).

La Société populaire de Saint-Flour envoie à
la Convention un hymne respirant les principes
du plus pur patriotisme, dont lui a fait hommage
un prêtre le jour qu’il a pris une compagne.

La Convention, après avoir entendu les pre¬
miers couplets, en décrète la mention honorable
et l’insertion au Bulletin.

(1) Moniteur Universel [ri0 46 du 16 bruïriaire
an II (mercredi 6 novembre 1793), p. 188, Col. 1].
D’autre part, le Mercure universel [15 brumaire
an II (mardi 5 novembre 1793), p. 79, col. 2] rend
compte de l’adresse de la Société populaire de Saint
Flour dans les termes suivants :

« Une lettre de la Société populaire de Saint-Flour,
département du Cantal, porte qu’uri prêtre, membre
de cette Société, vient de prendre une épouse.

« Sur la proposition de Thibaült, évêque, l’As
èèrriblêtë dêëVétè -mention honorable 4è l’action de
ce citoyen, * ;

Un membre [Bàrère (1)], au nom du comité
de Salut public, donne des nouvelles des armées
de l’Ouest et du Rhin. Il lit plusieurs arrêtés des
représentants du peuple auprès de l’arméé du
Rhin; les arrêtés sont confirmés par la Conven¬
tion (2).

Suit la teneur de diverses pièces, qui se trou¬
vent soit aux Archives nationales, soit aux
archives du ministère de la guerre, et que la
lecture des comptes rendus des divers journaux
de l'époque permet de rattacher au paragraphe
dû procès-verbal inséré ci-dessus,

I.

L' adjudant général Démont aux citoyens repré¬
sentants, membres du comité de Salut public,
à Paris (3).

« Du quartier général à Schilligkeim,
près Strasbourg, le 7e jour du 2e mois
de l’an II de la République fran¬
çaise une et indivisible.

« Vous trouverez ci -inclus, citoyens repré¬
sentants, un extrait de la lettre du général de
brigade Saut ter, de plus un tracé de la position
de l’armée du Rhin telle qu’elle était le 25 de cé
mois.

« En se figurant les troupes de l’avant-garde
placée à Wanzenau à la hauteur du jardin
d’Angleterre et en avant de la rivière Sofiel,
ce tracé vous mettra matériellement au fait de
notre position actuelle.

« Je vous avais annoncé, citoyens représen¬
tants, dans ma lettre datée du 26, que les
ennemis avaient attaqué notre avant -garde
placée à Wanzenau, et dans la forêt qui se
trouve en avant de Richstett.

« Les ennemis, dans l’attaque de cette forêt,
ont fait d’abord plier nos troupes jusqu’en
dehors de ce poste, mais quelque renfort envoyé
à propos a donné une telle vigueur aux batail¬
lons auxquels la garde de la forêt était confiée,
qu’ils ont repris ce poste, dont nous sommes
en possession dans ce moment.

« L’ennemi y a perdu beaucoup de monde,
la vigueur avec laquelle la forêt a été reprise
rie leur a pas donné le temps d’enterrer leurs
morts, pas même de les emporter.

« Nous y avons eu peu de morts, mais plusieurs
blessés.

« La droite de l’avant-garde postée au village
de Wanzenau n’a pas été si heureuse que la
gauche.

« Malgré la surveillance journellement recom¬
mandée, et reconnue de la plus grande nécessité
par nos échecs réitérés, une troupe de cavalerie
ennemie s’est trouvée, à là pointe du jour, avec
une violence et vivacité surprenantes, au milieu
des postes avancés de Wanzenau et du village
même. Cette apparition inattendue de nos
troupes ÿ a mis une telle confusion que l’en¬
semble de la défense du village s’est trouvée
dérangée et nos troupes dans l’impossibilité de
se ravoir (sic), elles se sont retirées avec pré

(1) D’après la minute du décret qui se trouve
àüx Archives nationales, carton G 277, dossier 723.

(2) Procès-verbaux de la Convention, t. 24, p. 319.
(8) ArdhiltëS du ministère. de la guerre; armées du

Rhin ù aê là Moselle, carton 2 /23.
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cipifcation. Des bataillons y ayant laissé leurs ’

canons, il y a eu 6 pièces de bataillons per¬
dues.

« Une compagnie d’artillerie volante attachée
à cette avant-garde et placée proche le village,
en faisant sa retraite sur la chaussée de Stras¬

bourg, a tellement été empêchée par nos troupes
légères à cheval dans l’exécution des mouve¬
ments nécessaires pour sa retraite, qu’elle a été
forcée d’abandonner deux pièces de huit, deux
obusiers, deux caissons Wourst et un caisson.

« Cette droite de l’avant-garde a repris poste
en s’appuyant au jardin d’Angleterre, se pro¬
longeant vers sa gauche en avant de la rivière
Soffel, pour se joindre au reste de l’avant
garde placée dans la forêt.

« Le lendemain 27 de cet événement, il y a eu
une forte canonnade proche le village d’Eck
wersheim, qui n’a produit d’autre résultat que
de mettre le feu à ce village.

« Il paraît que nos ennemis, après avoir
échoué dans leurs tentatives sur les gorges de
Saverne, cherchent à se glisser entre le Rhin
et notre droite, afin d’ôter à notre armée cet
excellent point d’appui, et de communiquer faci¬
lement par là avec un pont de bateaux qu’ils
feraient indubitablement construire sur ce
fleuve.

« La réussite de ce projet nous embarrasserait
beaucoup. Les forces qu’ils rassemblent à
Brumpt et à Hoërd donnent de la vraisem¬
blance à mes conjectures.

« Je joins à cette lettre un rapport relatif à
nos ennemis; quoiqu’une croyance aveugle ne
doit pas être ajoutée à ces sortes de pièces, rien
cependant ne peut être négligé de tout ce qui a
trait à l’ennemi.

« En combinant ce qu’on peut apprendre de
lui, quoique imparfaitement, avec la conduite
qu’il doit tenir comme ennemi, on peut presque
préjuger les entreprises qu’il médite.

« Il ne nous arrive plus de déserteurs, les
précautions de l’ennemi dans tous les genres
sont extrêmes. Il est presque impossible de se
procurer des données exactes sur leurs machi¬
nations : leur surveillance devrait stimuler la
nôtre.

« Les citoyens représentants sauront sans
doute donner à l’armée cette énergie qui influe
singulièrement sur la surveillance, et qui, dans
tous les temps, a caractérisé les troupes républi¬
caines.

« Démont. »

II.

Extrait du rapport fait par le général de brigade
Sautter, au citoyen général en chef, sur l'affaire
gui a eu lieu le 23 et le 24 proche Saverne (1).

Au quartier général à Schilligkeim,
près Strasbourg, le 7e jour du
2e mois de l’an II de la République
française une et indivisible.

J’ai été attaqué avant-hier et hier par l’ennemi

(1) Archives du ministère de la guerre; armées du
Rhin et de la Moselle, carton 2/23; Bulletin de la
Convention du 4e jour de la 2® décade du 2e mois
de l’an II (lundi 4 novembre 1793); Moniteur uni -

dès le bon matin, nous nous sommes battus
jusqu’à six heures du soir.

L’ennemi avait une nombreuse et grosse
artillerie, et n’ayant le premier jour que des
pièces de quatre à lui opposer, il a réussi à me
débusquer un poste et a gagné un peu de terrain,
mais avec les pièces de huit de l’artillerie volante
que vous m’avez envoyées, jointes à un renfort
que m’a envoyé le général Férino, étant arrivées,
je les ai chargés vigoureusement hier, mon
infanterie a fait des merveilles, elle, a soutenu le
choc de leur nombreuse cavalerie sans reculer

d’un pas et lui a tué du monde.
Je l’ai fait charger à son tour; l’infanterie

ennemie, qui avait une superbe position soutenue
par de grosses pièces de canon, n’a pas moins
été défoncée et forcée à fuir ; nous aurions pris
leurs canons si la nuit n’était survenue.

D’après tous les rapports et ce que j’ai vu
moi-même emporter de leurs morts, je juge que
nous leur avons tué au moins cinq cents hommes ;
ils en ont laissé une centaine que nous ne leur
avons pas donné le temps d’emporter, et que
j’ai fait enterrer aujourd’hui. J’ai eu une dou¬
zaine d’hommes tués, tant officiers que sol¬
dats, et 110 blessés, mais peu le sont dangereu¬
sement.

Signé : Sautter.

Pour copie conforme :

L'adjudant général,
Démont.

III.

Traduction d'une lettre de deux commissaires
du comité envoyés en mission dans les environs
de Saverne, datée de Saverne le 25 octobre le
matin (1).

{N. -B. Cette lettre malheureusement remise
à un porteur négligent, n’est parvenue qu’ au¬
jourd’hui 27 octobre au comité de correspon¬
dance.)

« A Strasbourg, le 27 octobre 1793,
l’an II de la République une et
indivisible.

« Hier au soir nous arrivâmes vers 8 heures
bien fatigués à Saverne, après un voyage pé¬
nible, qu’il fallait faire en grande partie sur des
charrettes, ne pouvant avoir de chaise de poste.
Nous apprenions aussitôt que nos troupes
avaient été aux mains avec les hordes enne¬
mies entre Steinbruck et Saint-Jean à une
demi-lieue de Saverne. Le feu doit avoir été
très vif de part et d’autre et doit avoir duré
depuis le matin jusqu’à la nuit. Aucune partie

versel (n° 45 du 15 brumaire an II (mardi 5 no¬
vembre 1793), p. 184, col. 1]; Journal des Débats et
des Décrets (brumaire an II, n° 412, p. 201).

(1) Archives du ministère de la guerre; armée du
Rhin , carton 2/23.
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